
[image: couverture]



[image: pagetitre]


[image: image]






  
    DE PATRICK ELLIOTT, PDG.

    
      
        Liam,

         

        Je t’ai toujours considéré davantage comme un fils qu’un petit-fils. Mais ces jours-ci, tu me déçois. Croyais-tu vraiment que je ne découvrirais pas ton… association avec Aubrey Holt ? Plus que toute autre personne, tu devrais savoir à quel point il est dangereux de fricoter avec la fille d’un ennemi.

        Holt ne ressemble pas à nos autres concurrents. Il utilise des méthodes répréhensibles et sournoises. Pas un instant il n’hésiterait à se servir de sa propre fille au service de ses visées professionnelles. Attention, Liam ! Quand on se love dans un trou de vipère, il ne faut pas s’étonner de se faire mordre.

        Ce n’est pas un risque que je suis prêt à faire courir à la Elliott Publication Holding, une entreprise que j’ai bâtie à la force du poignet, nourrie de mon propre sang, de ma propre sueur. Le groupe Elliott, c’est moi. Et tu travailles pour moi. Je te donne donc une instruction précise : romps avec Aubrey Holt. Romps, ou subis-en les conséquences.

        Patrick.

         Editions Elliott.

         New York.

      

    

  




1.
Rêvait-elle ? Le type installé au bar la détaillait-il vraiment de la tête aux pieds ?
Aubrey Holt en doutait. Les hommes de la trempe de celui-ci ne s’intéressaient pas aux femmes dans son genre. Avec ses chaussures plates, sa coupe de cheveux à la Jeanne d’Arc, ses seins trop petits, comment chatouillerait-elle le taux de testostérone d’un mâle dans tout l’éclat de sa force ? Mais qu’importe ! Elle n’avait pas de temps à perdre à ces petits jeux entre hommes et femmes.
Elle consulta sa montre. Elle était arrivée à son rendez-vous avec une heure d’avance, pour étudier le terrain. Il lui restait environ quarante-cinq minutes avant midi. Assez de temps pour réviser les questions que son père exigeait qu’elle pose à Liam Elliott.
Liam Elliott, le directeur financier de la Elliott Publication Holding. Le principal rival de Holt Enterprises, la compagnie de son père, pour laquelle elle travaillait. Selon Matthew Holt, quelque chose ne tournait pas rond au sein du groupe Elliott, en ce moment. Mais quoi ? Le découvrir, voilà la mission qu’il lui avait assignée.
En temps ordinaire, Aubrey préférait donner ses rendez-vous en terrain connu. Mais aujourd’hui, elle dérogeait à cette règle. Sa tactique était simple : rencontrer le directeur financier du groupe Elliott sur son propre terrain. Le mettre à l’aise, jusqu’à ce qu’il baisse sa garde. Et en profiter pour lui soutirer de précieuses informations.
Bien sûr, elle ne se sentait pas très fière d’elle-même. Tirer les vers du nez à un concurrent par un moyen détourné ne lui semblait pas digne d’elle. Sa préférence allait aux méthodes de travail plus directes et loyales. Mais si elle voulait prouver sa valeur à son père, avait-elle le choix ? Elle devait adopter ses façons à lui, aussi déplaisantes soient-elles. Que la tâche présente lui convienne ou pas, elle s’y attellerait et l’accomplirait de son mieux.
Comme attiré par un aimant, son regard glissa de nouveau vers l’homme installé au bar. En cet instant, il lui tournait le dos. Elle en profita pour le détailler sans vergogne. Commençant par ses mocassins bien cirés, elle remonta le long de son pantalon gris souris au pli parfait, s’attarda un moment sur ses fesses musclées, avant de passer à sa chemise bleu roi. Une chemise taillée sur mesure, tant elle épousait la taille étroite et les larges épaules de l’inconnu. Ses cheveux blond foncé et drus étaient taillés court. Une coupe de grande classe.
A ce moment-là, le regard de l’étranger capta le sien dans le miroir derrière le bar. Les joues d’Aubrey s’empourprèrent. La bouche de l’homme esquissa un demi-sourire, et il se retourna. Elle reçut le choc en pleine poitrine. Voilà quelqu’un qui n’avait pas besoin de draguer les femmes dans les bars, songea-t-elle, admirative. Elles le suivaient sans doute jusque chez lui comme des toutous.
Il souleva son verre dans sa direction en un toast muet. Aubrey arrêta de respirer.
A vingt-neuf ans, elle avait eu son lot de sollicitations. A l’occasion, elle permettait à un homme de lui offrir un verre. Mais jamais, au grand jamais, elle n’avait eu envie de se dénuder de but en blanc devant un homme. Or, cet inconnu aux yeux bleus magnifiques la chamboulait de fond en comble. Galvanisée, elle se voulait nue devant lui. Nue et moite. Ici. Ailleurs. N’importe où. Le plus tôt serait le mieux. Avec lui, elle mettrait sur-le-champ en œuvre ses fantasmes les plus fous, ceux qu’elle réservait pour le secret de son lit, dans son appartement solitaire.
Et pourtant, elle n’était pas du genre à mettre à exécution ses fantasmes. Surtout pas avec un étranger rencontré dans un bar.
Se frayant un passage entre les tables et les serveurs, l’homme se dirigea vers elle. Alerte, décidé, athlétique. Le cœur d’Aubrey battait à tout rompre.
— Puis-je me joindre à vous ? demanda-t-il.
Cela était-il vraiment en train de lui arriver ? songea Aubrey. La voix de l’inconnu était aussi profonde que ses épaules étaient larges.
— En fait… j’attends quelqu’un… dans un moment.
Ce rendez-vous d’affaires devenait soudain le plus fâcheux des contretemps.
— Votre petit ami ?
— Non.
— Dans ce cas, cela vous dérange-t-il si je partage votre table, jusqu’à l’arrivée de votre rendez-vous ? Il n’y a plus une place libre nulle part.
Aubrey lança autour d’elle un regard circulaire. En effet, l’endroit était comble. Fallait-il accepter ? Oui, lui souffla une petite voix. Quand rencontrerait-elle de nouveau un homme aussi séduisant ?
En toute hâte, elle rassembla ses papiers épars sur la table et les rangea dans son attaché-case.
— Je vous en prie, dit-elle. Il me reste environ trente-cinq minutes.
Il suspendit sa veste au portemanteau et se glissa sur la banquette en face d’Aubrey. Son genou rencontra par inadvertance celui de la jeune femme. Ce léger contact eut sur elle l’effet d’une décharge électrique. Tout son système nerveux s’en trouva ébranlé.
Elle l’observa à la dérobée. Combien mesurait-il ? Au moins un mètre quatre-vingt-cinq. Avec ce visage et ce corps, il pourrait sans problème poser pour des revues de fitness sur papier glacé. Son eau de toilette lui chatouillait les narines, sans qu’elle parvienne à en distinguer les composants. Cèdre ? Bois de santal ? Elle ne parvenait pas davantage à en reconnaître la marque. Le parfumeur ne faisait de toute évidence pas de publicité dans les nombreux magazines du groupe Holt.
— Vous ne venez pas souvent ici, dit-il.
Ce n’était pas une question, remarqua-t-elle. Elle mourait d’envie de se noyer dans ces yeux bleu de mer profonde.
— C’est ma première fois. Et vous ?
— J’y suis toujours fourré ! Ils font le meilleur sandwich bookmaker de New York, répliqua-t-il.
— Bookmaker ?
En son for intérieur, Aubrey se reprocha son peu de brio dans la conversation.
— Jambon, poivrons et Havarti, avec du pain irlandais et une petite vinaigrette d’une finesse à faire chanter vos papilles. A moins que vous n’optiez pour les travers de porc à la mode Guiness. Si vous acceptez de vous salir les doigts, ils sont délicieux. Tendres et moelleux à souhait.
Tendre et moelleuse, c’était ainsi qu’elle se sentait en cet instant précis. Ecouter parler cet homme équivalait à une expérience érotique. Sa voix basse et vibrante lui remuait les tripes. Le moindre battement de ses cils blonds lui donnait la chair de poule. Comment résister ?
Devait-elle lui demander son nom ? s’interrogea-t-elle alors. Lui dévoiler le sien ? A quoi bon ? Dans une demi-heure, leurs chemins se sépareraient à jamais. Cette idée la déprima. Elle passa sa langue sur ses lèvres sèches.
— Vous travaillez près d’ici ? demanda-t-elle d’une voix troublée.
— Suffisamment loin pour que mes collègues de travail ne m’emboîtent pas le pas ! Quand je quitte le bureau, c’est pour de bon, si vous voyez ce que je veux dire, acheva-t-il avec une grimace.
Même les grimaces lui allaient bien ! songea Aubrey.
— Tout à fait, répliqua-t-elle. Il y a des jours où je rêve de sortir en courant du bureau, pour ne plus jamais y revenir !
— Et que faites-vous dans la vie ?
Aubrey hésita. En général, les hommes la considéraient comme une fille à papa. Elle s’était plus d’une fois brûlé les ailes à espérer être reconnue pour elle-même.
— Un peu de tout… au gré de l’urgence. Et vous ?
— Je suis dans les chiffres.
Dans les chiffres à Manhattan ? Broker ? Comptable ? En même temps, comment lui reprocher d’être évasif ? Elle venait d’en faire tout autant !
Alors qu’une serveuse venait d’approcher de leur table, l’inconnu s’adressa à Aubrey :
— Puis-je vous offrir un verre ?
Jamais elle ne buvait pendant les heures de travail, songea Aubrey. Mais que diable ! Jamais non plus elle n’avait tenté d’extorquer des informations à un concurrent. Cette idée lui laissa un goût amer dans la bouche. Son estomac se contracta. Dans moins de trente minutes, quand il arriverait, elle allait devoir agir à la déloyale avec le directeur financier du groupe Elliott. Dans ces conditions, un petit remontant ne lui ferait pas de mal.
— Oui, bien sûr, répondit-elle. Un Martini, avec une rondelle de citron, s’il vous plaît.
L’homme commanda un whisky, et la serveuse s’éloigna.
Il se pencha en avant et croisa les doigts sur la table. Pas d’alliance, remarqua Aubrey avec un plaisir involontaire. Quel effet lui feraient ces belles mains fermes, si elles se posaient sur sa peau ?
Stop ! lui cria sa petite voix intérieure.
— Laissez-moi deviner, commença l’homme. Etes-vous douce comme le Martini, ou piquante comme le citron ?
La question prit Aubrey de court. Aucune repartie ne se présentait à son esprit.
— Je peux être l’un ou l’autre, dit-elle enfin. Selon les circonstances. Je suis souple.
Un éclair de malice traversa le regard de son interlocuteur.
— Je n’en doute pas un instant, assura-t-il.
— Je parlais de mon attitude professionnelle ! s’insurgea-t-elle en rougissant.
Il réprima un sourire et apaisa le jeu :
— Moi aussi.
Etait-ce parce que la rencontre s’achèverait à l’arrivée de son rendez-vous ? En tout cas, l’audace lui vint de répondre au ton flirteur du bel inconnu.
— Et moi je suis certaine que vous avez beaucoup de vigueur, enchaîna-t-elle. Au travail.
Les yeux de son interlocuteur pétillèrent.
Le cœur d’Aubrey s’emballa. Aucun doute possible, il devait avoir de nombreux « projets » féminins. Et pour cause : il transpirait la sensualité. Mais pas de la manière collante d’un pilier de bar à l’affût d’une aventure.
Les boissons arrivèrent. Pendant qu’il réglait la note, elle sirota une gorgée de Martini. L’alcool embrasa délicieusement son estomac vide.
— Vous êtes du matin ou du soir ? demanda-t-il.
— J’aime travailler quand le bureau est vide, très tôt ou très tard. Je suis sou…
— Souple, oui, je sais. Il faudra me montrer ça, un de ces jours.
Elle sentit le regard vif de l’homme glisser le long de son visage, de son cou, de ses épaules, pour s’attarder sur ses seins inadéquats. Des seins trop petits, qui tenaient en place sans soutien-gorge, se désespéra-t-elle une fois de plus. Mais pour une fois, sous le regard sensuel qui la détaillait, elle ne se sentit pas la poitrine plate. Ses mamelons se dressèrent, et elle planta ses yeux dans les prunelles bleues de l’inconnu. Des prunelles brûlant de convoitise.
Elle en eut le souffle coupé. Quelque chose remua au creux de son ventre. Impossible d’attribuer à l’alcool l’ivresse qui l’envahissait : elle n’avait bu qu’une gorgée de son apéritif.
Une scène de film lui revint alors à la mémoire. Un film nul, dans lequel un homme et une femme qui s’étaient rencontrés dans une salle de restaurant surchauffée en sortaient pour faire l’amour comme des adolescents gouvernés par leurs hormones. A l’époque, la scène l’avait choquée. Mais tout à coup, cette attirance au premier coup d’œil, avec toutes ses conséquences animales, lui paraissait plausible. Cela l’attirait même au plus haut point. Alors que son dernier amant lui avait reproché ses complexes et ses tabous…
Elle expira avec lenteur. Jamais elle n’avait subi pareille attirance. Jamais non plus on ne la lui avait retournée avec autant de force. Sa petite voix intérieure se manifesta de nouveau. A toi de parler. Sois drôle ! Flirte !
Mais, les yeux toujours suspendus à ceux du bel inconnu, elle ne trouvait rien à dire. A son âge, une simple attirance physique n’aurait pas dû la rendre idiote. Et pourtant…
Il lui sourit, et elle admira le pourtour ferme de ses lèvres, repérant une petite cicatrice blanche qui ornait sa mâchoire.
— Vous aimez ça ? demanda-t-il.
— Tout le monde aime ça, non ?
Comprenant trop tard sa bévue, Aubrey sentit le rouge lui monter aux joues.
— Je parlais du Martini, expliqua-t-il avec un petit sourire, la mettant au comble de l’embarras. Il est bon ?
— Oh… oui, excellent, bafouilla-t-elle.
Puis, dans un effort pour retrouver ses esprits, elle détourna la conversation :
— Et vous ? Vous êtes du soir ou du matin ?
Il haussa les épaules avec désinvolture, puis il répliqua, avec au fond des yeux le même éclat de malice :
— Ça dépend de la tâche à accomplir. Pour certaines, je suis au mieux le matin au saut du lit. Pour d’autres, je donne le meilleur de moi-même quand je me couche.
Le cœur d’Aubrey accéléra dans sa poitrine. Pour les équivoques sexuelles, cet homme la battait à plate couture… sans doute était-elle seule depuis trop longtemps.
L’inconnu porta son verre à ses lèvres, et demanda :
— Affaires ou plaisir ?
— Pardon ?
— Lequel des deux vous amène ici ?
— Les affaires, répliqua-t-elle tout en se maudissant pour sa lenteur d’esprit. Et vous ?
— Pareil.
Il regarda sa montre et ajouta :
— Mon rendez-vous devrait arriver d’une minute à l’autre.
Aubrey mourait d’envie d’embrasser cet homme. Au lieu de cela, elle regarda vers la porte du bar. Plutôt que de parler à un étranger, elle aussi aurait dû guetter l’arrivée de son rendez-vous. Peut-être faisait-elle un blocage à cette rencontre malhonnête ? Hélas, son père s’était montré formel : se renseigner, par n’importe quel moyen. Il ne tolérerait aucune échappatoire.
— Le mien aussi, dit-elle.
La bouche du jeune homme esquissa une moue de regret.
— J’aperçois une table qui se libère, dit-il. Je ferais bien d’aller m’y installer.
Aubrey sentait la déception poindre dans son cœur. Elle n’était pas prête à laisser partir cet homme. Flirter avec lui l’avait amusée. Depuis combien de temps ne s’était-elle pas divertie ? Elle aurait beaucoup donné pour obtenir son nom et son numéro de téléphone. Facile ! Elle n’avait qu’à les lui demander, lui souffla sa petite voix intérieure. Mais elle ne s’en sentait pas le courage.
— En effet, lui conseilla-t-elle. Merci pour la boisson et pour la compagnie.
— Pourrai-je vous contacter ? s’enquit l’homme.
Oui, oui, oui ! eut-elle envie de s’écrier.
Un plaisir intense, semblable au pétillement du champagne, courut dans ses veines, mais elle répondit avec un calme surfait :
— Si vous voulez…
Fouillant dans sa sacoche en cuir, elle en exhuma un stylo. Comme elle cherchait sur quoi écrire, l’inconnu se leva, sortit de sa poche deux cartes de visite. Il les déposa à l’envers sur la table, et en poussa une dans la direction d’Aubrey.
— Ecrivez au dos de celle-ci, proposa-t-il. Pendant ce temps, j’écris mes numéros de portable et de fixe sur l’autre.
Tandis qu’Aubrey notait son prénom et numéro de portable sur une carte, il écrivit ses coordonnées personnelles sur l’autre. Puis ils échangèrent leurs cartes.
L’homme tendit la main à Aubrey et emprisonna ses doigts dans les siens. Sa poignée de main chaude et ferme envoya des frissons à travers tout le corps de la jeune femme.
— J’ai eu grand plaisir à faire votre connaissance, commença-t-il.
Sans lâcher la main de son interlocutrice, il posa les yeux sur la carte qu’il tenait en main. Son regard se figea.
L’air choqué, il releva la tête et la dévisagea.
— Aubrey, dit-il lentement. Aubrey Holt ?
Comment savait-il son nom de famille ? Soudain en état d’alerte, elle retourna la carte de visite en sa possession et déchiffra le nom qui s’inscrivait en toutes lettres. Elle tomba des nues.
Incrédule, elle demanda :
— Vous êtes Liam Elliott ?
— Lui-même.
Elle retira sa main et maudit le sort. Elle rencontrait enfin un homme à la fois intelligent et beau, avec lequel se profilait la possibilité d’une liaison. Et par le plus malheureux des hasards, il était l’homme auquel elle devait mentir et soutirer de précieuses informations, pour le bénéfice de son père !
Elle réfréna un puissant besoin de hurler sa frustration.
L’homme le plus sexy de la terre lui était formellement interdit. Tabou.
*  *  *
Liam jura en silence. Entre les difficultés au bureau et le cancer du sein de sa mère, il n’avait pas eu une minute à accorder à une femme depuis le mois de janvier. Et voilà qu’il baissait la garde et se laissait émouvoir par la fille de l’ennemi. Une déception sans bornes l’envahit.
Dans les beaux yeux d’Aubrey, il vit la confusion remplacer le désir.
— Mais… vous étiez très en avance, dit-elle.
— Vous aussi.
— Je… je voulais me familiariser avec les lieux avant votre arrivée.
Et lui, songea Liam, il voulait fuir le désastre de ce matin au bureau, s’offrir un petit verre avant son rendez-vous avec Aubrey Holt. En effet, la réunion entre tous les membres de sa famille avait tourné au pugilat verbal. Une bataille que son grand-père avait initiée de manière délibérée neuf mois plus tôt, au réveillon de fin d’année, quand il avait annoncé son intention de se retirer des affaires. La méthode lamentable adoptée par Patrick Elliott pour se choisir un successeur avait dressé ses enfants et petits-enfants les uns contre les autres. Tous rivaux pour accéder au poste de direction suprême de la Elliott Publication Holding.
Mais il y avait pire. Liam soupçonnait son grand-père de trahison. Il le soupçonnait d’avoir utilisé des renseignements confidentiels qu’il avait partagés avec lui en toute confiance. Liam était plus proche de son grand-père qu’aucun autre membre de la famille. Lui et Patrick dînaient souvent ensemble, jouaient au golf ensemble, transpiraient ensemble dans la salle de gym du groupe. Ils se parlaient de tout. Mais à présent, Liam nourrissait un grand regret : il aurait dû traiter son grand-père comme un employeur, et non comme un membre de la famille ou un ami. Il aimait cet homme de tout son cœur. Jamais il n’aurait cru Patrick capable d’utiliser ses confidences pour trahir la famille.
Comment n’avait-il pas vu venir le coup ? Pourquoi n’avait-il pas su imaginer une parade au désastre ? La famille comptait pourtant sur lui pour maintenir la paix entre eux tous. Au cours des derniers mois, il avait vu ses oncles, tantes et cousins devenir des concurrents, au lieu de rester membres d’une même équipe. Pourtant, son grand-père persistait à faire la sourde oreille. Il refusait de voir que les querelles intestines au sein de leur puissant groupe aboutiraient à un affaiblissement de leur société. Jusqu’à ces derniers temps, Liam adorait travailler dans l’entreprise familiale. A présent, à cause des discordes incessantes, il se rendait au travail à reculons.
Il avala d’un trait la fin de son whisky et envisagea ses options. Il pouvait quitter le bar sur-le-champ. Mais une curiosité tenace le retenait : pourquoi Aubrey Holt avait-elle provoqué cette rencontre ? Seconde option : commander un autre verre et se rasseoir. Mais là, il y avait un hic. En général, il ne buvait pas pendant les heures de travail. S’il rompait avec cette éthique professionnelle, pourquoi ne pas aller plus loin ? Inviter Aubrey chez lui, pour découvrir où mènerait l’attirance qu’il éprouvait pour elle ? Une attirance qui, il le pressentait, causerait beaucoup plus d’ennuis qu’elle n’en valait la peine.
— Eh bien…, commença Aubrey.
De toute évidence, nota Liam, la jeune femme avait décidé d’abandonner le flirt, pour passer au sérieux des affaires. L’étincelle qui brillait au fond de ses yeux un instant plus tôt avait disparu, remplacée par une détermination courtoise. Elle avait relevé le menton, et serrait les lèvres.
Une pensée dérangeante traversa l’esprit de Liam : peut-être Aubrey connaissait-elle déjà son identité, au moment où il attendait au comptoir ? Peut-être avait-elle flirté avec lui dans le seul but de lui soutirer des renseignements ? Mais non ! songea-t-il aussitôt. Son horreur manifeste en découvrant son identité enlevait tout crédit à cette hypothèse.
— Je vous en prie, monsieur Elliott, asseyez-vous. Je vous invite à déjeuner.
— Appelez-moi Liam.
Il se rassit, et cette fois-ci, quand son genou frôla celui d’Aubrey, il éprouva une cuisante frustration. Rien de bon ne pouvait sortir de cette attirance. Rien de rien. Matthew Holt n’était pas le genre de rival auquel on pouvait dévoiler une faiblesse. Sa fille non plus, en conséquence.
— Qu’est-ce qui vous a poussée à prendre rendez-vous avec moi, Aubrey ? demanda-t-il.
Pas question d’appeler « Mme Holt » une femme qu’il rêvait, quelques instants plus tôt, de déshabiller et d’explorer jusqu’au moindre recoin. Avec ses mains. Avec sa langue.
Il l’avait observée dès son entrée dans le bar. Grande et mince, elle n’était pas particulièrement son genre. Mais elle avait enlevé sa veste noire avec une sensualité naturelle qui avait aussitôt mis tous ses sens en alerte. Soyeuse. Séduisante. Fascinante.
Et modeste, avec ça. Pas du tout consciente de l’intérêt que son entrée avait suscité chez bon nombre des hommes présents.
— Je voulais m’entretenir avec vous des annonceurs que nos journaux ont en commun, déclara-t-elle d’une voix qui gagnait en assurance.
— A quel sujet ?
Aubrey remua sur son siège. Elle se concentra sur les papiers qu’elle avait sortis de son attaché-case.
— Selon certaines rumeurs, les magazines du groupe Elliott baissent délibérément le tarif de leurs encarts publicitaires pour attirer les annonceurs du groupe Holt.
— Quoi ? C’est absurde ! Nous y perdrions en revenus publicitaires et en crédibilité ! De plus, vous savez aussi bien que moi qu’il existe deux compagnies régulatrices indépendantes, qui s’occupent de gérer ces problèmes.
Chaque magazine du groupe Elliott faisait des pieds et des mains pour présenter les profits maximums aux yeux de Patrick Elliott. Dans ces conditions, il était impensable de renoncer au moindre centime apporté par la publicité. Les rumeurs auxquelles se référait Aubrey étaient donc sans fondement, mais elles pouvaient leur faire du tort : si elles se répandaient, ils risquaient de perdre la confiance des annonceurs.
— D’où tenez-vous ces informations erronées ? demanda-t-il.
— Je… je ne peux révéler mes sources.
Aubrey évita le regard de son interlocuteur. Elle passa un doigt tremblant sur le rebord de son verre.
Le regard de Liam se concentra sur ce geste. Il sentit la sueur perler le long de sa colonne vertébrale. Il y avait seulement quelques minutes, il imaginait les mains de cette femme sur son corps, et s’en faisait une joie. Et maintenant…
Rejetant cette dérive de son imagination, il lança à Aubrey un regard suspicieux : ce doigt hypnotique sur le rebord de son verre serait-il une manœuvre de séduction de sa part ?
— Les tarifs de la pub dans certains de vos journaux ont-ils baissé de façon spectaculaire, au cours de l’année écoulée ? s’enquit-elle.
— C’est confidentiel.
— Je sais, mais nous désirons demeurer compétitifs.
— Ce que le groupe Holt fait et décide n’est pas mon problème.
— Je le comprends. J’espérais seulement…
— Vous espériez que je vous communiquerais des renseignements qui nuiraient au groupe Elliott ? l’interrompit-il.
Un goût amer envahit la bouche de Liam. Son propre grand-père avait déjà utilisé ses confidences. Etait-ce aussi l’intention d’Aubrey Holt ?
— J’espérais seulement que nous pourrions travailler ensemble à établir un même tarif à offrir à nos annonceurs communs. De sorte que ni votre groupe, ni le nôtre ne perdent de l’argent.
Liam était indigné. Seule la faim l’empêchait de se lever et de partir. La faim, et un petit chatouillement le long de sa nuque. Il prêtait toujours beaucoup d’attention à ce signal d’alarme. Quelque chose clochait dans le baratin d’Aubrey Holt. Mais peut-être quelques annonceurs avaient-ils eu vent des dissensions au sein du groupe Elliott et s’en inquiétaient-ils ? Patrick ayant exigé que la réputation du nom familial soit préservée, tous les membres de la famille gardaient sous le manteau leur compétition acharnée. Cependant, des fuites n’étaient pas à exclure.
Liam héla la serveuse et commanda son sandwich préféré. Incapable de s’intéresser au menu, Aubrey choisit la même chose.
— Je ne peux vous être d’aucune utilité, reprit Liam. Tout ce que je peux dire, c’est que rien n’a changé dans la position de la Elliott Publication Holding envers ses publicitaires.
Rien n’avait changé dans le groupe Elliott… Sauf que, songea-t-il avec amertume pendant que la serveuse déposait leur sandwichs devant eux, les hommes à la tête de chaque magazine avaient sorti leurs crocs, et se jetaient à la gorge les uns des autres. Et pourquoi ? A cause de l’idée saugrenue de son grand-père : le magazine du groupe qui obtiendrait la plus grosse marge verrait son éditeur en chef devenir le P.-D.G. du groupe. L’offre était par trop alléchante. Personne ne voulait passer à côté de cette merveilleuse occasion.
En tant que directeur financier, Liam était chargé d’examiner les chiffres à la loupe, et cela pesait sur ses épaules. Il devait faire fi de ses sentiments et options personnels, oublier les gens concernés, ne prendre en compte que les faits. Dieu que c’était difficile, songea-t-il en réprimant un soupir. Et plus encore que de l’avenir du groupe, il s’inquiétait de la santé de sa mère, Karen.
Et pendant que sa famille au grand complet se déchirait, s’autodétruisait, lui voyait la vie s’écouler sans la saisir. Il avait trente-trois ans. A cet âge-là, ses parents étaient mariés et avaient quatre enfants. Même ses frères et sœurs avaient mûri et pris de bonnes décisions. Gannon s’était marié en février, et lui et sa femme Erika attendaient leur premier enfant. Tag, le plus jeune de ses frères, était fiancé. Quant à sa sœur Bridget, elle venait d’épouser un shérif dans le Colorado, et avait quitté l’entreprise familiale. Il avait aussi une poignée de cousins et un oncle, qui venaient de trouver leur moitié.
Et lui, qu’avait-il ? Un long chapelet de femmes qui avaient fait une courte apparition dans sa vie et s’étaient révélées des fiascos. Un emploi lucratif dans le groupe familial. Une Porsche dont il se servait rarement. Un appartement sur Park Avenue, où il passait en coup de vent pour dormir. Rien d’essentiel, en somme. Personne pour le soutenir, comme son père venait de soutenir sa mère tout au long de sa maladie.
Au cours des neuf derniers mois, son bourreau de travail de père était remonté dans son estime. En effet, poussé par les événements, il avait enfin établi une hiérarchie dans ses priorités. La famille d’abord. Pourtant, Dieu sait si cela n’avait pas toujours été le cas, et il avait fallu que sa femme frôle la mort pour que Michael Elliott redresse la barre de sa vie.
La voix d’Aubrey le tira soudain de ses pensées.
— Comment va votre mère ? demanda-t-elle. J’ai lu dans un journal qu’elle était malade.
Cette femme lisait-elle dans ses pensées ? s’interrogea Liam, avant de répondre :
— Mieux, merci. Elle a fini sa chimiothérapie et ses cheveux repoussent.
— Ça a dû être une rude épreuve pour vous tous…
— En effet.
Il aurait pu perdre sa mère, songea-t-il avec un frisson. Mais le pronostic des médecins incitait maintenant à l’optimisme.
— Vous êtes proche d’elle ? demanda Aubrey.
— Plus que jamais. Et vous ? Vous êtes proche de votre mère ?
Les yeux d’Aubrey s’ombrèrent de tristesse.
— Non, répondit-elle. Elle a quitté mon père quand j’avais onze ans. Elle ne supportait plus de passer en second dans la vie de mon père, après le travail.
— Vous n’êtes pas restée en contact avec elle ?
— Au début, j’habitais tantôt chez ma mère, tantôt chez mon père. Mais ensuite, elle s’est remariée.
Aubrey pencha la tête en avant et ses cheveux soyeux cachèrent un instant son visage.
— Le sandwich est délicieux, commenta-t-elle. Et vous avez raison, la vinaigrette vaut le déplacement.
— Vous ne vous entendiez pas bien avec son nouveau mari ? insista-t-il, comme s’il n’avait pas remarqué qu’elle essayait de changer de sujet de conversation.
Les couleurs se retirèrent des joues d’Aubrey.
— Il m’aimait un peu trop.
Soudain figé, Liam s’enquit :
— Il vous… draguait ?
Aubrey abandonna son repas.
— Oui, répondit-elle.
Une colère sourde courut dans les veines de Liam.
— Quel âge aviez-vous ?
— Seize ans.
— Votre mère a-t-elle divorcé de ce salaud ?
— Non. Ecoutez… Je préférerais que nous parlions d’autre chose. J’ai entendu dire que Patrick Elliott songeait à se retirer. Vous avez une idée du nom de son successeur ?
Liam plaça ses poings de chaque côté de son assiette.
— Je n’ai pas envie de parler du groupe Elliott, lâcha-t-il.
— Je comprends…, dit-elle. Excusez-moi de vous avoir fait perdre votre temps.
Diverses émotions se succédèrent sur le visage de la jeune femme. La déception, et quelque chose de plus ténu, que Liam ne parvint pas à analyser. Un sentiment d’échec, peut-être ?
— Vous ne m’avez pas fait perdre mon temps, répliqua-t-il. Jusqu’à vos questions à propos du groupe Elliott, j’ai passé avec vous un excellent moment.
Les lèvres d’Aubrey s’entrouvrirent et elle rosit. Mais avant qu’une réplique ne lui vienne à l’esprit, le portable de Liam sonna. Il décrocha :
— Liam Elliott, annonça-t-il dans le récepteur.
Une voix féminine répondit à l’autre bout du fil :
— Trisha, de la galerie de peinture Davenport. Gilda Raines serait d’accord pour se séparer du tableau que vous convoitez pour votre mère. Pouvez-vous nous rejoindre tout de suite ? Gilda est… spéciale. Elle veut vous rencontrer avant de prendre la décision de vous le vendre ou pas.
— J’arrive.
Il rabattit le clapet de son portable et fit signe à la serveuse. Puis il leva les yeux vers Aubrey.
— Je suis navré de mettre fin à notre entretien, dit-il. Mais je dois partir.
— Un problème au bureau ?
Un sourire narquois aux lèvres, Liam s’interrogea : quand elle avait une idée en tête, cette fille n’y renonçait-elle donc jamais ?
— Non, répondit-il. Depuis des mois, j’essaie d’acheter un tableau de l’artiste préférée de ma mère. Elle vient enfin de donner son accord pour discuter de la vente. Je ne veux pas lui laisser le temps de changer d’avis. Je vais la voir tout de suite.
— Quel est le nom de l’artiste ?
Liam sortit son portefeuille de sa poche et répliqua :
— Gilda Raines.
Tout excitée, Aubrey se redressa sur sa chaise.
— Vous êtes sérieux ? C’est mon peintre favori ! Vous allez la rencontrer ? C’est incroyable ! Elle vit en recluse, et ne rencontre jamais personne.
Aubrey posa sa main sur celle de Liam, lui envoyant des ondes dans tout le corps.
— Puis-je venir avec vous ? acheva-t-elle.
Liam contempla la fille de l’ennemi de son groupe de presse. Un homme avisé se retirerait. Sans hésiter. Hélas, songea-t-il avec un brin de mauvaise conscience, il ne devait pas être aussi intelligent qu’il le croyait. Surtout quand il avait en face de lui des yeux d’un tel violet et des lèvres si pulpeuses…
— Vous le pouvez, lâcha-t-il. Mais à une condition : si vous me posez la moindre question au sujet du groupe Elliott, j’arrête le taxi, et je vous fais descendre. Suis-je assez clair ?
Elle lui sourit et affirma :
— Clair comme de l’eau de roche.
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Sur le point de désigner son successeur, le magnat de la presse
Patrick Elliott lance un défi a ses héritiers. Entre amour et ambition,
chacun d'eux va devoir faire un choix...

Geandutouse alliance

Emilie Rose

Quand il découvre 'identité de la jeune femme qui

le fixe de son magnifique regard violet, et qu'il brille
d’embrasser depuis qu'il a posé les yeux sur elle, Liam
Elliott a I'impression de sentir son sang se glacer. Car
s'il y a bien une femme au monde qu’il n’a pas le droit
de désirer, et encore moins d’aimer, c’est Aubrey Holt :
Aubrey n’est autre que la fille de Matthew Holt, I'ennemi
juré du grand-peére de Liam, Patrick Elliott. Lequel
mourrait plutot que d’accepter une telle alliance...
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